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1.
Nic Leandros ralentit l’allure de sa puissante Lexus en arrivant dans le parking situé sous les luxueux appartements de Double Bay. D’une manœuvre habile, il gara la voiture à la place réservée et coupa le moteur.
Il fronça les sourcils en entendant son portable sonner, et le sortit de sa poche pour vérifier l’identité de son correspondant. Il éteignit aussitôt le téléphone en soupirant.
Sabine… de nouveau. Combien de fois l’avait-elle appelé aujourd’hui ? Cette femme ne le laisserait donc jamais en paix ? se demanda Nic en fronçant les sourcils. Hélas, Sabine n’était pas le genre de femme à abandonner facilement la partie. Voilà des mois qu’il avait rompu avec elle, et pourtant elle continuait de le poursuivre avec la même ardeur, persuadée qu’elle finirait par arriver à ses fins.
Ces dernières semaines, elle n’avait cessé de lui envoyer des SMS — à toute heure du jour et de la nuit —, qu’il fût dans son restaurant favori de Melbourne, à une soirée entre amis ou à un gala de charité. Il en était venu à la menacer d’engager des poursuites, mais rien n’y avait fait.
Nic hésita quelques secondes avant de descendre de voiture. Revoir l’appartement où avait vécu son frère allait être une terrible épreuve, il en avait conscience. S’armant de courage, il sortit de son véhicule et se dirigea vers l’immeuble. Durant quelques mois, Vasili avait habité l’un des nombreux appartements de la Leandros Corporation… jusqu’à son accident.
La respiration de Nic s’accéléra quand il repensa à la mort tragique de son frère, deux semaines plus tôt. La disparition de Vasili avait été un terrible choc pour le clan Leandros.
« Dire qu’il n’avait que vingt et un ans », se dit Nic avec amertume. Ce drame avait frappé de plein fouet sa famille — Paul, son père, et sa belle-mère, Stacey, qui avait élevé Vasili comme son propre fils.
Malgré leur grande différence d’âge, Nic adorait son frère, dont la fougue et le caractère passionné lui faisaient parfois défaut. Ils avaient reçu la même éducation — un juste équilibre entre discipline et amour maternel. Comment aurait-il pu en être autrement sous la férule d’une femme comme Stacey ?
Mais au contraire de Nic, qui très jeune avait fait montre d’une grande maturité, Vasili avait toujours eu un tempérament insouciant. Tous deux avaient franchi les étapes de la scolarité avec facilité. Puis ils avaient décroché un diplôme de management, avant de commencer à travailler chez Leandros Corporation, en bas de l’échelle.
Ensuite, Vasili avait choisi de travailler à Sydney tandis que Nic restait au siège, à Melbourne, et passait une grande partie de son temps à voyager à travers l’Europe. Malgré la distance, ils étaient restés très proches.
Séduisant, fougueux, Vasili aimait la vie, les femmes et les voitures de course… dans cet ordre.
Hélas, c’était l’une de ces voitures — une Lamborghini — qui avait causé sa mort.
Mais la famille Leandros gardait le secret espoir de voir revivre Vasili… grâce à Tina Matheson, qui portait son enfant. « L’enfant de Vasili », se dit Nic avec émotion. Quelques semaines plus tôt, il ignorait tout de Tina Matheson… C’était sa belle-mère qui lui avait appris que cette fille était enceinte, elle-même l’ayant appris de Vasili peu avant sa disparition. Et, désormais, tous les espoirs de la famille Leandros reposaient sur la bonne volonté de la jeune femme.
Qui était-elle ? Nic savait que de nombreuses femmes gravitaient dans l’univers de Vasili, mais Tina était sans doute la seule à avoir emménagé avec lui.
Lors des funérailles, dix jours plus tôt, elle s’était tenue respectueusement à l’écart. Pourtant, derrière le masque de la douleur, Nic avait perçu chez elle une grande vulnérabilité qui lui avait immédiatement donné envie de la protéger.
Quand Stacey lui avait proposé de se joindre à eux pour la réception privée, après l’enterrement, il avait été étonné du refus de la jeune femme. Timidité ? Pudeur ? Il n’aurait su le dire. Mais ce geste l’avait surpris. Etant donné les circonstances, la jeune femme aurait en effet pu saisir cette occasion de renforcer ses liens avec la famille Leandros.
En arrivant devant l’appartement de son frère, Nic prit une grande inspiration. Pour être honnête, il était soulagé à la perspective de revoir Tina dans des conditions cette fois moins pénibles, car quelque chose d’indéfinissable en elle l’intriguait. Son noble maintien, son air lointain. La finesse de ses traits, la pâleur de son visage. Des yeux brillants comme des émeraudes, un regard profond, énigmatique.
Elle paraissait si fragile, et en même temps si inaccessible, songea-t-il.
Car il s’agissait de l’amie de son demi-frère. Celle qui donnerait la vie à l’enfant de Vasili, un enfant qui avait sa place au sein de la famille Leandros.
Paul et Stacey étaient persuadés que Tina allait accepter leur soutien et leur aide. Pourtant, lors des funérailles, elle avait poliment refusé la main tendue par Stacey, puis par Paul. Ce rejet n’avait fait qu’augmenter la détresse de sa belle-mère.
Aujourd’hui, c’était à Nic de fléchir la volonté de Tina. Et il devait à tout prix y parvenir, par exemple en lui proposant de l’argent. Il en avait suffisamment pour acheter n’importe quoi, ou n’importe qui… Oui, il lui offrirait de l’argent ou n’importe quoi d’autre. Dans son travail, n’avait-il pas l’habitude de sonder les âmes ? Il lui suffirait de trouver le meilleur moyen de la convaincre, et de tout mettre en œuvre pour lui procurer ce qu’elle voulait.
Il sonna à la porte.
Nic se demanda comment Vasili avait pu tomber amoureux de Tina Matheson, une femme de six ans son aînée. Une femme dont la mère, une veuve, s’était remariée et avait déménagé à Noosaa, dans la région de Sunshine Coast en Australie.
Il savait que Tina était titulaire d’un diplôme de styliste. Apparemment, son flair pour les nouvelles tendances l’avait amenée à ouvrir une boutique avec sa mère, à Double Bay.
De plus en plus tendu, Nic tendit l’oreille, mais aucun bruit ne lui parvenait de l’intérieur de l’appartement.
Bon sang, pourquoi ne répondait-elle pas ?
Avec un soupir d’agacement, Nic composa le numéro de Paul. Quand il l’eut en ligne, il lui demanda aussitôt de se mettre en relation avec le gérant de l’immeuble et d’exiger de lui qu’il le rejoigne devant l’appartement.
Quelques minutes plus tard, celui-ci arrivait avec un passe.
Une fois à l’intérieur, Nic n’accorda pas un regard à la vision spectaculaire que les immenses baies vitrées offraient sur la baie. Il remercia brièvement le gérant et, dès qu’il fut seul, se mit à la recherche d’indices confirmant la présence de Tina chez Vasili.
Il se dirigea vers la penderie. La vue des costumes de son frère, suspendus en rangs serrés dans l’un des vastes dressings, lui rappela cruellement son absence. Cela lui fit encore plus mal que le jour où il avait reçu le tragique appel de Paul. Et plus encore que le jour des funérailles.
Il se raidit quand il découvrit que le second dressing était vide. Aucune trace d’une présence féminine.
Sa gorge se noua. Tina Matheson avait déjà déménagé.
Nic examina le salon, puis la cuisine. Sur l’une des tables de marbre, il trouva un trousseau de clés. Il les examina une à une avant de glisser le tout dans la poche de sa veste.
Puis il sortit son téléphone. Le nom de Leandros était connu et inspirait le respect. Grâce à lui, il aurait certainement accès aux données dont il avait besoin.
Il ne se trompait pas. En moins de quinze minutes, il avait obtenu l’information qu’il cherchait.
Ensuite, il lui fallut peu de temps pour parcourir en voiture les quelques kilomètres qui le séparaient du petit hôtel où Tina Matheson s’était réfugiée.
Localiser la chambre de la jeune femme fut un jeu d’enfant. Mais allait-il l’y trouver ? se demanda Nic avec anxiété.
Il frappa plusieurs fois. Rien. Au moment où il allait perdre patience, il entendit remuer de l’autre côté de la porte. Il frappa de nouveau, plus fort cette fois.
La porte s’entrouvrit juste assez pour que Nic aperçoive Tina Matheson enroulée dans une serviette de bain. A peine eut-il croisé le regard vert émeraude de la jeune femme que la porte se referma violemment sur lui.
— Allez-vous-en ! lui cria Tina à travers la porte.
— Ouvrez tout de suite cette porte ou je l’enfonce, lança Nic sur un ton menaçant.
La porte s’entrebâilla de nouveau. Cette fois, Nic put observer plus longuement le visage de la jeune femme ; il fut aussitôt frappé par la pâleur de ses traits.
— Je pourrais prendre cela pour une menace, dit-elle d’une voix pourtant ferme, et appeler la police pour me plaindre.
— Allez-vous oui ou non me laisser entrer ?
— Pas si je peux l’éviter.
— Ecoutez-moi : soit nous parlons maintenant, déclara Nic avec une lenteur calculée, soit… je viens vous trouver demain sur votre lieu de travail pour vous exposer mon point de vue.
Il y eut un silence, puis Tina hocha la tête. Elle referma doucement et Nic l’entendit ôter la chaîne de sécurité.
Quand la porte s’ouvrit en grand, il fut frappé par l’expression inquiète sur le visage de la jeune femme. Elle avait les traits tirés, sûrement à cause du manque de sommeil. Ou bien était-ce à cause du chagrin ?
— Un autre émissaire du clan Leandros ? lança Tina.
La jeune femme serra les poings. Sans trop savoir pourquoi, elle ressentait instinctivement la présence de cet homme comme un danger, et elle était sur la défensive.
— Nous avons déjà été présentés, dit Nic Leandros en la fixant d’un air sombre.
Tina l’observa avec attention — Vasili et Nic avaient beau avoir le même père, ils étaient aussi différents que le feu et la glace. Vasili avait toujours vécu dans l’insouciance la plus totale, alors qu’il émanait de Nic une aura de puissance et… une sensualité que nulle femme ne pouvait ignorer.
Sans savoir pourquoi, Tina se sentit aussitôt envahie par un trouble étrange. Sans doute un effet du manque de sommeil, se dit-elle précipitamment. Cela n’avait rien à voir avec l’homme qui se tenait devant elle.
— Vous voulez avoir cette conversation sur le palier ? continua Nic.
— Non, répondit-elle en fronçant les sourcils. Mais vous allez devoir attendre que je m’habille.
Elle lui referma la porte au nez.
Il ne lui fallut que quelques minutes pour enfiler un jean et un T-shirt. Cette tenue suffirait bien. Quant à ses cheveux en bataille et son visage non maquillé, elle s’en moquait.
Quand elle rouvrit la porte, Nic Leandros lui parut plus grand et plus menaçant encore. Les hommes comme lui ne devaient pas avoir l’habitude qu’on leur claque la porte au nez ! se dit-elle avec une certaine satisfaction.
D’un geste, elle l’invita à entrer dans le salon. Elle resta debout face à lui. Ainsi, elle avait l’impression de pouvoir mieux maîtriser la situation.
— Allons droit au but, voulez-vous ? dit Nic. Nous pouvons, je pense, nous dispenser des politesses d’usage.
Tina repoussa une mèche de cheveux de son visage, afin de se donner une contenance.
— En effet, pourquoi perdre du temps en civilités alors que nous sommes tous deux pressés d’en finir ? rétorqua-t-elle.
— Pouvez-vous blâmer mon père et ma belle-mère parce qu’ils veulent faire partie de la vie de leur petit-fils ?
— Vous croyez que je ne sais pas où tout cela va nous mener ?
— Qu’entendez-vous par là ?
— Vous ne le savez pas ? Très bien. Je vais vous le dire. Dans un instant, vous allez essayer de me convaincre de donner à mon enfant le nom des Leandros.
Tina fit une pause et prit une profonde inspiration. La présence de Nic Leandros la rendait nerveuse, bien plus qu’elle ne voulait l’admettre.
— Il faudra ensuite que je laisse mon fils recevoir l’éducation traditionnellement donnée dans votre famille, reprit-elle.
— Et en quoi est-ce un problème ?
Il se tut un instant, comme s’il regrettait ces paroles un peu vives.
— Vous n’avez pas à vous inquiéter, ajouta-t-il. Toutes les décisions seront prises avec vous.
— Oh, je vous en prie ! Combien de temps faudra-t-il à vos parents pour me déclarer incapable d’élever mon enfant ?
Elle ferma les yeux un instant. Seigneur, elle se sentait soudain si lasse…
— Osez nier que cela fait partie de votre plan !
— Je ne pense pas que Stacey ait jamais eu une telle idée en tête.
— Peut-être pas aujourd’hui, mais cela viendra.
Nic fronça les sourcils et observa la frêle jeune femme qui lui faisait face. Comment pouvait-elle avoir l’air à la fois aussi fragile et aussi déterminée ?
— Que se passera-t-il quand je retournerai travailler et que je mettrai mon enfant en nourrice ? Et les rares fois où je le ferai garder par une baby-sitter pour avoir un semblant de vie sociale ?
— Les intentions de mes parents sont de participer à la vie de cet enfant. Mais la balle est dans votre camp. A vous de définir les règles du jeu.
— Et bien sûr vous allez les respecter ! Je regrette, la réponse est non.
— Peut-être pourriez-vous m’expliquer pourquoi ?
— Je ne vois pas pourquoi une aventure d’une nuit donnerait à votre famille le droit de m’imposer quoi que ce soit.
Comme Nic restait de marbre, Tina s’enhardit.
— D’autant plus que je n’avais aucunement l’intention de partager la vie de Vasili.
— Vous voulez dire que Vasili ne représentait rien pour vous ? demanda Nic d’une voix blanche.
Tina fit une pause avant de répondre :
— Nous nous amusions. C’était… agréable pour tous les deux.
— La différence d’âge ne vous gênait pas ?
— Vous insinuez que Vasili était une sorte de… passetemps ? En réalité, nous étions amis.
— Vous avez emménagé chez lui.
— J’étais en pleine négociation pour l’achat d’un appartement, se défendit Tina. Vasili m’a proposé d’emménager avec lui plutôt que d’aller à l’hôtel.
Cela lui avait semblé logique, à l’époque. Elle avait même insisté pour participer aux dépenses de la vie quotidienne.
— Et vous avez naturellement partagé son lit, dit Nic avec un rire cynique.
Elle le foudroya du regard.
— Une seule fois.
Il avait suffi d’une seule fois, se répéta-t-elle. Un peu trop de champagne, quelques éclats de rire, et ils avaient fini dans le même lit. Elle se rappelait avoir vaguement protesté, dans un éclair de lucidité. Mais les mains, la bouche de Vasili avaient eu raison de sa résistance.
Et ensuite il avait été trop tard…
Soudain, toute l’émotion contenue ces dernières semaines submergea Tina.
— J’imagine déjà la déception que va ressentir votre belle-mère, lança-t-elle avec amertume. Quant à votre père… eh bien, il comprendra que je n’ai vraiment rien de la bru idéale.
Les larmes lui piquaient les yeux, mais elle ne pouvait plus s’arrêter.
— Vous leur direz que cette conception est le résultat d’une erreur. D’une regrettable erreur.
Tina éprouvait l’envie de briser quelque chose, n’importe quoi qui lui serait tombé sous la main, afin de faire sortir toute cette colère qui bouillait en elle… pour s’être montrée aussi irresponsable.
— Evidemment, vous n’aviez pris aucune précaution.
Elle le fixa avec insistance. Cet homme n’avait décidément aucune sensibilité.
— Vous auriez pu avorter, ajouta-t-il d’une voix glaciale.
Tina eut un mouvement de surprise et posa instinctivement une main protectrice sur son ventre.
— Non !
— L’auriez-vous envisagé si mes parents n’avaient pas été au courant ?
— Non, répéta-t-elle sans hésitation.
Nic retint un juron en entendant son portable sonner, et fit une grimace en découvrant l’identité de son correspondant.
— Avez-vous dîné ? demanda-t-il à brûle-pourpoint.
Les yeux de Tina s’agrandirent de surprise.
— Quoi ?
— Je vous propose d’aller dîner.
— Pourquoi ?
Cette femme avait le don de l’irriter et de l’intriguer en même temps, songea Nic avec agacement. Elle était aussi la seule à avoir osé s’opposer à lui.
— Allez vous changer. Je vais réserver une table.
Elle soupira avant de darder sur lui son regard émeraude.
— Etes-vous toujours aussi directif ?
Nic composa un numéro.
— Disons que je fais en sorte d’obtenir ce que je veux.
— Vraiment ? Et j’imagine qu’aucune femme ne se permet jamais de vous contredire.
— Seriez-vous une exception ?
— J’en ai bien peur, dit-elle en croisant les bras sur sa poitrine. Je veux que vous sortiez de chez moi.
Il gardait un visage impassible, mais Tina pouvait sentir la tension extrême de ses muscles.
— Je ne veux pas partager un dîner avec vous, déclara-t-elle.
— Si cela peut vous rassurer, nous prendrons chacun notre voiture.
— C’est une ruse ?
— Non, c’est un compromis. Il est bientôt 19 heures, nous n’avons pas dîné et nous ne sommes pas encore parvenus à un arrangement satisfaisant.
— Je ne changerai pas d’avis.
— Cela ne concerne pas que vous. Il y a aussi votre enfant…
Il fit une pause.
— … qui est aussi celui de mon frère.
En entendant ces derniers mots, Tina fronça les sourcils. En effet, elle ne pouvait se comporter comme si les Leandros n’existaient pas. Il allait bien falloir trouver un terrain d’entente qui lui convienne. Or, avec un adversaire de la trempe de Nic, la partie était loin d’être gagnée.
— Sortez pendant que je me change, dit-elle enfin.
— Pour que vous refermiez la porte derrière moi ? Pas question. Prenez vos affaires et changez-vous dans la salle de bains, rétorqua-t-il avec autorité.
Bon sang ! Cet homme avait le don de l’exaspérer ! Mais une chose était sûre : si elle voulait s’en débarrasser, elle n’avait d’autre choix que d’accepter son invitation. Peut-être la laisserait-il ensuite tranquille…
Résignée, elle alla passer une tenue plus adéquate dans la salle de bains, pendant que Nic attendait dans le salon. Puis, sans un mot, ils quittèrent l’appartement. Tina prit sa propre voiture et suivit Nic jusqu’au centre-ville, où il avait réservé dans un petit restaurant.
A l’évidence, il connaissait bien le maître d’hôtel, qui les escorta jusqu’à leur table avec une grande déférence.
— Vous venez souvent ici ? demanda-t-elle pour masquer sa gêne.
— Chaque fois que je suis à Sydney.
Les Leandros habitaient Melbourne, se souvint Tina, tandis que le silence s’installait entre eux.
— Je suppose que vos parents attendent beaucoup de cette entrevue, dit-elle enfin.
— En effet, acquiesça-t-il.
Tina réprima un frisson d’angoisse. Que voulaient vraiment les Leandros ?
— Vous avez deux solutions, reprit Nic.
Elle lui jeta un regard suspicieux. Seigneur, qu’allait-il lui proposer ?
— L’adoption, déclara-t-il.
Tina fit un effort surhumain pour contenir la colère qui montait en elle tel un raz-de-marée.
— Vous plaisantez, n’est-ce pas ? répliqua-t-elle d’une voix blanche.
— En échange d’un million de dollars.
Scandalisée, elle ouvrit la bouche dans l’intention de remettre à sa place cet homme méprisable, avant de décider que cette conversation absurde n’avait que trop duré.
— Allez au diable ! s’écria-t-elle en se levant d’un bond et en attrapant son sac.
— Deux millions.
Le calme de sa voix la mit définitivement hors d’elle. Elle dut se contrôler pour ne pas hurler.
— Trois.
Tina se détourna, décidée à s’enfuir, mais elle fut retenue par la main ferme de Nic sur son bras.
— Laissez-moi partir !
Debout devant elle, il la fixait d’un regard indéchiffrable.
— Asseyez-vous, dit-il d’une voix radoucie. Il y a une autre solution.
— Est-elle aussi absurde que celle que vous venez de me faire ? s’écria-t-elle avec colère.
— Epousez-moi.
Pendant quelques interminables secondes, Tina resta muette, comme frappée de stupeur.
— Avez-vous perdu l’esprit ? demanda-t-elle enfin.
Puis, sans réfléchir, elle saisit son verre d’eau minérale et en jeta le contenu à la figure de Nic. Tétanisée, elle ne put que rester assise à observer son air impassible tandis que l’eau glacée coulait sur son visage, puis sur sa chemise…
Elle eut vaguement conscience que le serveur se précipitait pour tendre à Nic une serviette.
— Voilà une réponse plutôt originale, dit celui-ci après avoir essuyé l’eau sur son visage.
Tina remarqua qu’il ne s’était pas départi pour autant de son sourire ironique.
— Retirez ce que vous avez dit, tout de suite, murmura-t-elle d’une voix blanche.
— Le mariage serait un arrangement parfait, insista-t-il. Il donnerait à votre enfant une légitimité et une place dans la famille Leandros.
— Vous avez vraiment pensé à tout, n’est-ce pas ?
Elle baissa la tête pour qu’il ne puisse pas lire dans ses yeux combien elle se sentait blessée par sa proposition.
Alors qu’elle tentait de recouvrer ses esprits, Tina vit surgir un homme dans son champ de vision. L’inconnu s’immobilisa soudain devant leur table et pointa un appareil photo sur eux. Le flash aveugla la jeune femme durant quelques secondes. Que se passait-il ? se demanda-t-elle avant même de songer à réagir.
Ensuite, tout alla très vite. Nic s’interposa entre elle et l’importun. Le maître d’hôtel se précipita vers eux et, tout en se confondant en excuses auprès de Nic, chassa l’homme vers la sortie.
Sous le choc de l’événement et de la proposition de Nic, Tina sentit qu’elle se mettait à trembler. Mais alors que son cœur tambourinait à toute allure dans sa poitrine, elle entendit Nic lui demander d’un ton terriblement calme :
— Où en étions-nous ?
Elle déglutit avec difficulté.
— Jamais je n’accepterai une telle mascarade ! s’écria-t-elle.
— Non ? répondit Nic d’une voix suave. Je vous préviens, Tina, je peux être votre meilleur ami… ou votre pire cauchemar.
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